HDR d’Hélène Camarade
Résistances allemandes sous le Troisième Reich et en République démocratique allemande (RDA) : écritures, mémoires et représentations 

Obtention de la HDR le 28 novembre 2011 à l’Université de Bordeaux 3 devant un jury composé de Jean-Paul Cahn (Paris IV), Dietmar Hüser (Cassel, Allemagne), Stephan Martens (Bordeaux 3, directeur de recherches), Chantal Metzger (Nancy 2), Nicole Pelletier (Bordeaux 3) et Jérôme Vaillant (Lille 3), avec la mention très honorable et les félicitations du jury à l’unanimité. 
Résumé du dossier de HDR

Ce dossier présenté en vue de l’obtention de l’habilitation à diriger des recherches dans la section CNU n°12 se compose de quatre pièces : le document de synthèse des travaux et activités de recherches, intitulé Résistances allemandes sous le Troisième Reich et en République démocratique allemande (RDA) : écritures, mémoires et représentations (117 p.) ;  la thèse de doctorat dans sa version publiée et remaniée (Écritures de la résistance. Le journal intime sous le Troisième Reich, Toulouse, Presses universitaires du Mirail, 2007, 423 p.) ; un volume de 17 articles publiés dans des ouvrages collectifs et des revues à comité de lecture (284 p.) ; et un manuscrit inédit en deux volumes intitulé Le tract, instrument de résistance, d’opposition et de conquête de l’espace public en République démocratique allemande (RDA) 1946-1990 (475 p.). 
Mes recherches sur la résistance et l’opposition politique allemande privilégient l’étude des valeurs, des idées et des conceptions du monde qui sont au fondement même de l’identité résistante. Une réflexion a tout particulièrement été menée sur les ressources qu’offre l’écriture, quel que soit son support, dans l’affirmation de cette identité. Les rapports entre l’écriture et la résistance constituent le fil conducteur de mes travaux depuis le mémoire de DEA et la thèse, jusqu’au manuscrit inédit présenté dans ce dossier. Au fil des mes recherches, ces liens ont été étudiés à partir des supports que sont les écritures autobiographiques (journal intime, correspondance, Mémoires), la presse de l’exil et la presse clandestine, notamment le tract, mais aussi le samizdat politique, forme de presse clandestine ou semi-clandestine propre au bloc de l’Est. 

La résistance politique est envisagée dans une acception large de la notion, héritée des recherches de l’école dite sociétale sur le national-socialisme lancée par Martin Broszat dans les années 1970 à l’Institut für Zeitgeschichte de Munich. Loin de réduire la résistance à une seule action, cette école s’intéresse aux stades préliminaires menant à l’action, ainsi qu’aux phénomènes partiels ou progressifs de résistance. Dans mes travaux, cette acception a d’abord été appliquée à la période nationale-socialiste, puis à la RDA, où les phénomènes de résistance ont été étudiés à la fois sous l’angle de la résistance fondamentale et de la dissidence réformiste. Le passage de l’étude d’une période à une autre n’a pas été sans provoquer des comparaisons et des effets de transferts notionnels qui sont encadrés, d’un point de vue méthodologique, par une récente école historiographique allemande, l’étude comparative des dictatures (Diktaturenvergleich). Loin des débats politiquement orientés qui opposent les tenants de la théorie fasciste et ceux de la théorie totalitaire, ce courant cherche à utiliser les outils opératoires de ces deux théories. A partir d’une définition précise de la dictature moderne, il s’autorise à produire des comparaisons ponctuelles au service d’une meilleure compréhension de la dictature en RDA, et non dans le but de minimiser une dictature ou de diaboliser l’autre. L’analyse de la pensée des résistants et des opposants politiques à des dictatures au XXe siècle a permis de fournir une contribution aux réflexions sur la place de l’individu dans le collectif. 

Le Troisième Reich et la RDA ayant eu et ayant encore d’importantes répercussions sur l’identité collective allemande, une réflexion sur les enjeux de leur mémoire a été incontournable. La mémoire et ses représentations constituent donc un autre axe majeur de mes recherches, développé essentiellement dans des articles et à l’occasion de l’organisation du colloque international « Le national-socialisme dans le cinéma allemand contemporain : un changement de paradigme ? » qui s’est tenu à Bordeaux en mars 2010. La mémoire a été envisagée sous l’angle de la pluralité et de la concurrence des mémoires : mémoires en République fédérale d’Allemagne, mémoires en RDA, mémoires franco-allemandes, mémoires germano-polonaises. Elle a été étudiée dans ses manifestations essentiellement historiographiques, politiques ou judiciaires, ainsi qu’à travers ses représentations cinématographiques, littéraires ou topographiques. Cet axe de recherches a constitué en creux le fondement d’une réflexion critique sur la construction de la connaissance historique et sur son éventuelle intrumentalisation politique. 

Si mes recherches utilisent ainsi des outils d’analyse et d’interprétation littéraires, linguistiques, sociologiques ou cinématographiques, celles-ci sont menées au service de problématiques historiques. Elles s’inscrivent donc dans la filiation des disciplines que sont l’histoire contemporaine et les sciences politiques, auxquelles elles empruntent des objets d’étude, des problématiques, des méthodes et des résultats de recherche. Cette pratique de l’interdisciplinarité est propre à la recherche sur la civilisation au sein des études germaniques en France. Ainsi les réflexions menées sur les phénomènes de résistance utilisent-elles des concepts opératoires forgés principalement par les politologues allemands et français (Widerstand, Opposition, Verweigerung, Protest, Zivilcourage, résistance civile ou encore désobéissance civile). L’enjeu restant, dans le cadre de ma recherche, de tester la pertinence et les limites de ces concepts à partir de sources peu ou pas utilisées par les politologues. L’emprunt à l’histoire contemporaine concerne par exemple la finalité consistant à établir des périodisations et à mettre en évidence des ruptures et des continuités. L’une des marques de distinction de ma recherche par rapport à ces deux disciplines, l’histoire et les sciences politiques, provient du rôle attribué au langage dans la construction du réel. Loin des querelles partisanes des différentes écoles historiques, les civilisationnistes ont en effet été parmi les premiers à tirer profit des acquis des approches langagières produites par le « tournant linguistique », plus connu sous le terme de « linguistic turn ». Cette théorie part du postulat que le langage contribue à construire les identités et les réalités sociales, et qu’il n’en est pas seulement une représentation ou une médiation. Cette conviction s’impose très tôt à qui travaille sur le langage national-socialiste, tel que Victor Klemperer l’a étudié, partant, lui aussi, du principe que le langage module les consciences et transforme les valeurs qu’il véhicule. Dès lors, on peut considérer le langage comme un révélateur des identités et des réalités sociales ou politiques. 
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